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PRÉSIDENCE DE M. É. BLANCHARD, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


Au cours de la séance, M. le PRÉsipeNT a prononcé les paroles sui- 
vantes : 
« MESSIEURS, 
» Le Président de l’Académie croit devoir rappeler qu’il y a trois 
jours, le doyen de l’Académie des Sciences, le doyen de l’Institut de 


* France, M. Chevreul, a commencé sa quatre-vingt-dix-huitième année, 


conservant, outre la vigueur physique, cette jeunesse du cœur et cette acti- 
vité de l'esprit que nous ne cessons d'admirer. Ainsi, c’est avec confiance 
que nous voyons approcher l'instant où l’Académie et la France fêteront 
le centenaire de l’un des savants les plus illustres de notre siècle. 

» M. Chevreul appartient à l’Académie qu'il a tant honorée par ses tra- 
vaux depuis cinquante-sept ans, et nous devrions en compter soixante- 
sept, si, par un sentiment de générosité bien rare, il ne se fût complètement 
effacé en 1816, pour laisser la place à un chimiste qu'il appelait son 
maitre (‘). » 

(*) M. Proust. 
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ASTRONOMIE. — Rapport à l’Académie sur la mission en Océanie, pour l'ob- 
servation de l’éclipse totale de Soleil du 6 mai 1883; par M. J. Janssen, 
chef de la mission. 


« La mission dont nous avions été chargé par le Gouvernement, l’Aca- 
démie et le Bureau des Longitudes, avait pour but, comme on sait, d’ob- 
server la grande éclipse totale du 6 mai dernier et de profiter de la rare 
durée de ce phénomène pour essayer de résoudre certaines questions sur 
la constitution du Soleil et sur l’existence de planètes dites intra-mercu- 
rielles. 

Le lieu d'observation avait été fixé dans l’île Caroline, île située à 
152° 20’ de longitude ouest et 10° de latitude sud, c’est-à-dire à peu près 
par le méridien de notre belle île de Tahiti, mais à 200 lieues plus au 
nord. Cette station n’était pas absolument placée sur la ligne de centralité, 
mais elle s’en approchait beaucoup. Elle avait été jugée la moins défavo- 
rable pour l'observation d’un phénomène qui ne visitait que les parties 
maritimes de l'Océanie. 

» À notre mission s'étaient adjoints MM. Tacchini, l’habile directeur 
de l'Observatoire de Rome, et Palisa, de l'Observatoire de Vienne, auquel 
la Science doit tant d’astres nouveaux. 

La partie française de l'expédition comprenait, outre son chef, 
M. Trouvelot, astronome attaché à l'Observatoire de Meudon, M. Pasteur, 
PPS et un aide. 

» Des circonstances indépendantes de notre UlQntE ne nous avaient 
laissé que très peu de temps pour les préparatifs de cette grande expédi- 
tion. Et cependant l’étude des questions que nous allions aborder avait 
nécessité l’emploi d'instruments nouveaux de grandes dimensions, dont il 
eüt été bien désirable que l’usage nous füt rendu sür et familier par de suf- 
fisantes études préliminaires. Ces études n’avaient pu avoir lieu; il ne nous 
restait qu’à faire les plus grands efforts pour arriver à notre station avec 
une avance qui nous permit un essai suffisant de nos grands appareils. 
Ces appareils consistaient, indépendamment des grands instruments de 
MM. Tacchini et Palisa, et pour la partie française, en équatoriaux de 6 
et 8 pouces (0,16 et 0,21), destinés à la recherche oculaire des planètes 
intra-mercurielles, en un grand pied parallactique en acier et fonte, entrai- 
nant des appareils photographiques pour les photographies de la couronne 
et celle des régions cireumsolaires, en des télescopes de 0", 5o et 0", 4o 


lé 
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d'ouverture, instruments méridiens, tentes, etc., etc. C'était le mätériel 
d’un bon observatoire de second ordre qu’il s'agissait de transporter à 
plus de 4000 lieues. 

» Nous partimes de Saint-Nazaire, le 6 mars, sur le paquebot de la Com- 
pagnie transatlantique {e Saint-Nazaire, Le 27, nous abordions à Colon. 

» Nous devons dire ici que nous n’eûmes qu’à nous louer de la manière 
dont la Compagnie traita la mission. A Colon, je trouvai M. Charles de 
Lesseps, qui était appelé à l’isthme par les affaires du canal. M. Ch. de 
Lesseps nous reçut avec une grande courtoisie et facilita RME à notre 
matériel la traversée de Colon à Panama. 

» À Panama, nous trouvions le navire de guerre l’Eclaireur, que M. le 
Ministre de la Marine avait bien voulu mettre à la disposition de la mission, 
et qui avait reçu l’ordre de quitter Callao, de venir nous prendre à Panama, 
et de nous conduire directement à Caroline. 

» Nous étions alors fin mars, et nous avions environ 4300 milles à faire, 
pour atteindre notre station. La situation était presque critique. 

J'obtins du commandant qu’il prit un supplément de charbon en 
sus des provisions des soutes. Ce charbon fut placé sur le pont, ainsi que 
notre grand matériel. Ce fut cet approvisionnement supplémentaire, à mon 
sens encore insuffisant, qui sauva pour ainsi dire la situation, car nous 
trouvàmes l’alizé bien faible dans la région où l’on comptait le trouver 
frais et bien établi. 

» L'aide que le vent nous apporta pendant cette longue traversée fut 
en réalité très faible, et le trajet dut s'effectuer presque entièrement par la 
vapeur. 

» Nous nous dirigeàmes d’abord sur les Marquises, où nous fimes du 
charbon, ce qui permit une marche un peu plus rapide sur Caroline. 
Eofin, le 22 au soir, nous étions en vue de cette île que j’attendais si anxieu- 
sement. 

» Le navire américain le Hartford était au large : il venait de débarquer 
la mission américaine et s’apprêtait à partir pour Tahiti. Un officier vint 
nous visiter et nous instruisit des difficultés du débarquement. 

Le lendemain matin, nous commençâmes cette opération. Je descendis 
d’abord à terre, accompagné de MM. Tacchini, Palisa, Trouvelot, pour 
reconnaître les lieux, voir les astronomes américains et arrêter notre point 
d'observation. 

» Caroline est une île basse, dont la partie émergée est entièrement 
formée de corail. Elle consiste en une série d’ilots disposés en forme de 
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couronne et réunis entre eux par des récifs corallifères à fleur d’eau, sur 
lesquels la mer déferle constamment. 

» Du côté où nous abordions l'ile, le mur des récifs présente une lacune 
fort étroite, à peine suffisante pour le passage d’un canot. Cette passe 
nous fut signalée par l'officier américain. C’est par elle que nous péné- 
trâmes dans le Lagon ou mer intérieure. La Commission astronomique amé- 
ricaine nous reçut très cordialement. Ces Messieurs, quoique partis de 
Lima une quinzaine de jaurs avant nous, étaient arrivés depuis deux jours 
seulement, L'ile Caroline contient des gisements assez importants de 
phosphate de chaux provenant de guano lavé par les pluies si abondantes 
de ces régions. Ce phosphate est exploité par une maison de commerce 
(MM. Houlder frères, de Londres) qui y envoie de temps en temps des tra- 
vailleurs et qui, pour ses opérations, a fait construire deux grands chalets en 
bois. Les astronomes américains occupaient déjà à notre arrivée ces deux 
chalets, mais M. Holden, leur chef, m'offrit gracieusement l’un d’eux. Sur 
cette île déserte où les orages et les pluies diluviennes sont si fréquents, 
on comprend combien une telle ressource nous fut précieuse : aussi n’est-il 
que juste d'adresser ici nos remerciments aux propriétaires. 

» Ce point si important fixé, nous arrêtämes le lieu de nos observa- 
tions. Nous retournämes ensuite au navire pour l'opération du débar- 
quement. Cette opération se fit ainsi : Les caisses étaient d’abord prises 
sur le pont par un palan et descendues dans un canot. Quand celui-ci 
était chargé, on le conduisait à l’entrée de la passe et, par une manœuvre 
rapide, on l'y faisait pénétrer. Il se trouvait alors dans les eaux calmes 
du Lagon intérieur, mais bientôt il était forcé de s'arrêter par man que de 
fond. Il fallait alors transborder les caisses qu’il contenait dans un petit 
bateau plat, calant seulement quelques centimètres et qui, poussé par les 
matelots marchant dans l’eau, amenait la charge très près du rivage. On 
reprenait alors les caisses sur les épaules et on les conduisait au lieu que 
nous avions désigné. Nos lourdes caisses nécessitèrent jusqu’à quinze et 
dix-huit porteurs. 

» De ces diverses opérations, la plus difficile était la traversée de la 
passe dans les récifs de coraux. La mer y brisait avec fureur, et les récifs 
dissimulés sous les eaux permettaient difficilement de reconnaître la posi- 
tion exacte de l’entrée. Il fallait saisir le moment où le flot, en s’abaissant, 
montrait la position de l'ouverture et profiter du flot suivant pour pénétrer 
d’un seul coup, à travers la passe, jusqu’à l’entrée du Lagon. 

» Malgré l’habileté de nos braves marins, plusieurs canots furent crevés 
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pendant ces difficiles opérations, et des caisses furent mouillées: celles-là 
étaient mises à part et ouvertes immédiatement, afin d'empêcher les suites 
de ces accidents. 

» L'opération dura ainsi deux jours. Le 24 au soir, elle était terminée. 

» Avant de partir, l’Eclaireur nous laissait, d’après les ordres que le 
Ministre avait bien voulu donner, sur ma demande, un détachement de dix- 
sept hommes comprenant des timoniers, des ouvriers et des matelots, 

» Dès le lendemain matin, les emplacements étaient assignés, les tentes 
se dressaient et les instruments se tiraient de leurs caisses. 

» Il est indispensable que nous donnions maintenant uue courte des- 
cription de nos appareils et du plan de nos observations. 

» Pour la recherche des planètes intra-mercurielles, M. Palisa avait une 
Junette de 6 pouces (0",16), à court foyer, à grand champ, montée équato- 
rialement et très propre à la recherche en question. Pour le même objet, 
M. Trouvelot disposait de deux lunettes : une de 3 pouces (0",08) d'ouver- 
ture, à grand champ, avec réticule et cercle intérieur de position, et une de 
6 pouces donnant un fort grossissement. La lunette de 3 pouces, formant 
chercheur et ayant un champ d'environ 4°,5, devait servir à l'exploration 
des régions circumsolaires; la croisée de fil permettait de relever une posi- 
tion; le cercle de position intérieur, dont les larges divisions étaient gra- 
vées sur une couronne de verre, était destiné à orienter les détails de la 
couronne pour le dessin que M. Trouvelot devait en faire. Quant à la lu- 
nette de 6 pouces, qui était également munie de réticule, elle devait servir 
à vérifier si un astre soupçonné d’être une planète possédait réellement 
un diamètre, et le réticule permettait d’en relever la position exacte. Ces 
lunettes étaient montées sur un pied parallactique, un de ceux qui avaient 
servi au dernier passage de Vénus. Pour rendre plus rapide le relevé d’une 
position et dispenser de lectures qui eussent fait perdre un temps si pré- 
cieux, j'avais fait adapter, par M. Gautier, aux cercles d’ascension droite et 
de déclinaison, des tracelets de microscope. Chacun de ces tracelets, placé 
sous la main d’un timonier, permettait de faire, sur l'ordre de l’observa- 
teur, un trait fin à travers le cercle divisé et son vernier, de manière à pou- 
voir ensuite, à l’aide de ce repère très précis, replacer l’instrument dans sa 
position d'observation et faire à loisir les lectures nécessaires. 

» Je dois ajouter que, sur ma proposition, MM. Palisa et Trouvelot se 
divisèrent le travail et voulurent bien explorer seulement chacun un côté 
du Soleil. On sait que la grande difficulté de ces recherches de planètes 
pendant les éclipses réside dans le peu de temps dont on dispose; il est 
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donc de Ja plus haute importance de réduire autant que possible le champ 
qui doit être exploré par un observateur. 

» Telles étaient les dispositions prises pour la recherche des planètes 
iutra-mercurielles par l'observation oculaire, mais nous y avions ajouté un 
élément nouveau, la Photographie. 

» Sur mes indications, M. Gautier nous avait disposé un pied parallac- 
tique ayant un axe horaire de 2" de longueur, portant une forte et large 
plateforme sur laquelle étaient fixés les appareils photographiques sui- 
vants : une grande chambre portant un objectif de 8 pouces (0,21) 
de Darlot, embrassant un champ de 20° sur 25° (glace de 0”, 4o à o", bo) et 
destiné à la photographie de la couronne et des régions circumsolaires au 
point de vue des astres que ces régions pouvaient présenter. 

» Une deuxième chambre portant un objectif de 6 pouces (0,16) 
de Darlot, embrassant un champ de 26° sur 35° (glace de 0,30 à 0",40), 
destinée au même usage. 

» Un appareil de Steinheil très parfait, pour l’étude de la couronne. 

» Un second appareil parallactique portait des chambres à objectifs de 
4 pouces (0,10) très lumineux, destinés à constater quelles seraient les 
limites de la couronne avec des plaques très sensibles, un appareil très 
lumineux et une exposition embrassant toute la durée de la totalité. 

» Pour l’analyse spectrale, j'avais emporté deux télescopes : 

» L'un de 0,50 d'ouverture, à très court foyer (1",60), muni d’un 
spectroscope à vision directe, à 10 prismes, très lumineux; la fente de ce 
spectroscope pouvait prendre diverses positions angulaires et s'ouvrir ou 
se fermer rapidement à la volonté de l’observateur ; un excellent chercheur, 
muni de réticule, était placé près du spectroscope et à la distance des 
axes visuels, de manière que, l’un des yeux se portant par le chercheur sur 
un point de la couronne, l’autre püt obtenir l’analyse spectroscopique de 
ce point ; j'ai déjà décrit cette disposition si commode, employée par moi 
dès 1871. 

» Ce télescope portait, en outre, une lunette polariscopique à biquartz 
de M. Prazmowski, et une autre du même opticien donnant les anneaux de 
Respighi. 

» Tout l'instrument était monté sur un pied parallactique. 

» Craignant beaucoup le climat maritime de Caroline, j'avais associé au 
télescope de 0,50 un autre de 0",40, portant les mêmes dispositions; le 
miroir de ce télescope resta dans sa boite et ne devait être ouvert que dans 
le cas où le télescope de o", 5o eût été gravement attaqué par l’atmosphère 
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de notrestation. Heureusement, je ne fus pas obligé de recourir à ce second 
instrument. Par des précautions très minutieuses, j'ai pu, malgré les orages 
et l'humidité de ces climats, conserver mon miroir absolument intact. 

» Nous avions encore divers autres instruments et une méridienne qui 
ne nous servit pas, M. Palisa ayant bien voulu, pour nous soulager, se 
charger de la détermination du temps. 

» Notre installation fut fortement contrariée par les orages qui se succé- 
dèrent pendant notre séjour à Caroline. Nos tentes étaient enlevées ou 
déchirées et nos instruments inondés. Nous étions obligés de lutter conti- 
nuellement pour maintenir notre matériel en état de fonctionner. Le mi- 
roir de mon télescope devait être démonté chaque soir, rapporté à notre 
habitation et placé dans une atmosphère rendue sèche par un foyer de 
charbon. Dans l’un de ces orages, nous mesurâmes une chute d’eau de 
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» Malgré tous ces obstacles, notre installation avançait rapidement. 
Nous fimes plusieurs jours de suite des répétitions destinées à bien fixer le 
rôle de chacun et, le jour de l’éclipse, nous étions prêts. 

» Afin de bien fixer les droits de chacun, il avait été convenu, à ma 
demande, qu’aussitôt l’éclipse observée, chaque observateur rédigerait un 
rapport succinct de ses observations, que ces rapports seraient lus en pré- 
sence de tous et signés de chacun de nous, comme constatation de cette 
lecture. 

» Mais le temps ne semblait guère nous favoriser; car, le matin même 
du 6, nous éprouvions un orage, et si l’éclipse fut observée, elle le fut 
dans une éclaircie, éclaircie, il est vrai, qui laissa le ciel très dégagé et très 
pur, mais seulement aux environs de la totalité. 


RAPPORT SUCCINCT, RÉDIGÉ IMMÉDIATEMENT APRÈS LES OBSERVATIONS; par M. Janssen. 


« Mes observations ont été de deux ordres : observations optiques, observations photo- 
graphiques. 

» Les observations optiques avaient principalement pour but de décider si le spectre 
coronal est un spectre à fond continu avec raies brillantes, ou si les raies fraunhofériennes 
y existent d’une manière générale {1}. Déjà, en 1871, javais annoncé que, indépendamment 
des raies de l'hydrogène, j'avais constaté dans le spectre coronal la présence de la raie D 
et de plusieurs autres. 

» Dans la présente éclipse je m'étais principalement proposé de résoudre cette question. 


(:) Étude faite principalement en vue de la question des matières cosmiques extra-s0- 
laires, 
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Or, par des dispositions optiques qui seront décrites, j’ai pu constater que le fond du 
spectre coronal est formé par le spectre fraunhoférien complet. Les principales raies du 
spectre solaire, notamment D, à, E, etc., étaient tellement accusées qu'aucun doute n’est 
possible à cet égard; j'ai reconnu une centaine de raies peut-être (1). 

» J'ai reconnu cette constitution surtout dans les parties les plus basses ou les plus 
brillantes de la couronne, mais non d’une manière égale à même distance du limbe lunaire, 
Ces détails seront donnés et discutés plus tard, 

» J'ai étudié aussi la question des anneaux de Respighi. Les anneaux ne se sont pas 
montrés réguliers autour du limbe lunaire, mais ils ont présenté des particularités de 
structure qui seront discutées principalement dans leurs rapports avec la question des raies . 
fraunhofériennes. 

» À cette étude j'ai ajouté celle de la polarisation, mais en y donnant peu d’instants, 
C’est une excellente lunette polariscopique à biquartz, de M. Prazmowski, qui a servi à 
cette étude. La polarisation s’est montrée très vive et avec les caractères déjà reconnus {?). 

» Avant ces observations javais fait un examen préalable de la couronne à l'œil nu et 
dans une excellente lunette de Prazmowski. Cet examen avait pour but de me diriger dans 
les observations ultérieures. 

» Toutes ces études : étude des formes, analyse spectrale, anneaux de Respighi, polarisa- 
tion, étaient associées en vue de résoudre la question des matières cosmiques extra-solaires, 
Nous pensons que la découverte du spectre fraunhoférien complet dans celui de la cou- 
ronne avance beaucoup cette question. 

» Photographie. — Deux grands appareils entraînant huit chambres photographiques 
avaicnt été dressés dans le but d’étudier la question des planètes intra-mercurielles et 
celle des formes et de l'étendue de la couronne, 

» Au point de vue des étoiles et astres de la région circumsolaire, ces photographies de- 
manderont un examen minutieux, mais à l’égard de la couronne on peut dire déjà que la 
grande puissance de plusieurs des objectifs employés [{objectif de 8 pouces (o®,271) et 
objectif de 6 pouces {0",16)] et la longue durée d'exposition ont permis de constater que la 
couronne a une étendue beaucoup plus grande que l’examen optique ne le montrait soit à 
l'œil nu, soit dans ma lunette, 

» Plusieurs de nos grandes photographies de la couronne sont d’une grande netteté. Elles 
révèlent d'importants détails de structure qui devront être discutés. Les formes de la cou- 
ronne ont été absolument fixes pendant toute la durée de la totalité. » 


» JANSSEN. 
» Ile Caroline, 6 mai 1883. 


» Pour constatation de lecture, 


P. Tacemini, E.-L. TroOuvELoT, J. Pazrsa. 


- 


(*) J'ai été tellement frappé de la netteté du phénomène que j’appelai avec joie M. Trou 
velot pour le voir lui-même, en lui disant avec quelle évidence il se montrait. 


(*) Les images de couleur complémentaire rappellent les formes de la couronne reconnues 
par Pœil, 
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RaAPPORT ÉCRIT LE JOUR MÊME DE L’ÉCLIPSE A CAROLINE, LE D-6 MAI 1883, 
par M. P. Tacchini. 


Programme de travaux à effectuer à Caroline, avant, pendant et après l'éclipse. 


« I. Dessin de protubérances et de la chromosphère dans les jours avant l’éclipse et le 
matin de l’éclipse, avec l’équatorial Dembowski et le spectroscope à réseau. 

» II. Observer le premier contact avec le réticule, à l’équatorial Dembowski, et le spec- 
tre des extrémités des cornes avec le même spectroscope, avant la totalité. 

» III. Observer le deuxième contact au chercheur de 6 pouces (o",16). 

» IV. Deux minutes d'observation au six-pouces avec le petit spectroscope Browning, 
vision directe, pour les protubérances, couronne et panaches. 

» V, Observations polariscopiques, pendant une ou deux minutes, à la lunette de Merz, 
selon le programme établi pour moi parle professeur Blaserna pour la couronne et panaches. 

» VI. Ce qui restera de temps, observation au six-pouces avec l’oculaire grossissant 
60 fois, de la structure de la couronne et troisième contact. 

» VII. Examen du spectre des extrémités des cornes après la totalité avec le spectro- 
scope angulaire de Browning. 

» VIII. Observation du dernier contact à la manière ordinaire, au six-pouces, avec le 
grossissement de Go fois. 


Rapport à M. Janssen, chef de la Mission. 


» I. Avec mon équatorial Dembowski et le spectroscope de diffraction, j'ai fait le dessin 
des protubérances et de la chromosphère pendant les jours 2, 3, 5et 6 mai. Le bord d’au- 
jourd’hui a été commencé à 8! 15% et fini 15* avant le premier contact, à cause des nuages 
et de la pluie; les protubérances et chromosphère furent placées dans un cercle déjà réglé le 
jour précédent pour savoir comment les choses étaient disposées au moment de l’éclipse 
(voir Document). Il n’y avait donc à espérer que sur deux protubérances seulement, 

» II. Après avoir terminé le dessin des protubérances et de la chromosphère, j'ai placé 
mon spectroscope de diffraction en place pour observer le premier contact, selon l'angle de 
position donné par M. Braun : à 20/5120, j'ai vu la chromosphère déjà attaquée par la 
Lune et j'ai noté le commencement de l’éclipse à 20h51" 40s, 

» A 21H18®, on voit déjà la lumière de l’éclipse sur les coraux. 

» À 21h28", nuage couvre le Soleil. 

» 21k33, Soleil demi-couvert. 

» 21h37", j'ai examiné les cuspides au réseau et je n’ai vu rien en dehors des lignes or- 
dinaires. | 

» 21442", encore rien sur les extrémités des cornes, mais avec la fente normale les li- 
gnes ordinaires sont plus vives et plus élevées. 

» 21146", Idem, mais certains traits du spectre sont plus vifs, comme quand on observe 
le spectre d’une belle tache, en particulier entre C et D. 

» 21h54", Polarisation très faible seulement à {o" du Soleil, mesurés avec Palisa, au 
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cercle horaire de son équatorial : de ce point au Soleil rien du tout, et l’on voyait la pola- 


risation sans besoin de lunette. 

» 22h4%, Traces de lignes près de la C. 

» 2244308, Nuage sur le Soleil. Magnifique peu après la D° vers F. 

» 22h8"305, Nuages. À ce moment j'ai quitté l’équatorial Dembowski et je me suis placé 
à la lunette Cooke de 6 pouces (0",16) munie du spectroscope Browning. J’ai déterminé le 
deuxième contact avec le chercheur, qui est arrivé à 22/20" 195. 

» Peu avant le deuxième contact on commençait à voir les filets minces très serrés de la 
couronne, le filet rouge et la grande protubérance, 

» III. À peine noté le temps, j'ai placé la grande protubérance au centre et je l’ai examinée 
au spectroscope : assez vive, en bas plusieurs lignes, et continu et vif dans la partie supé- 
rieure, depuis continu et faible presque blanc dans la couronne avec la ligne verte. Dans 
le spectre du grand panache, qui était faible et presque continu, et que l’on voyait seule- 
ment à fente large, j'ai observé deux bandes qui m’ont semblé être analogues à celles que 
j'ai observées tant de fois dans les spectres de comètes, c’est-à-dire la centrale et la moins 
réfrangible. La petite dispersion et la forme du spectroscope avec son oculaire très près de 
celui du chercheur, et rectifñié la soirée avant, m’a facilité énormément l’observation. Je 
dois déclarer ici que j'avais décidé de ne pas mesurer les lignes, mais seulement d'opérer 
d’une manière générale. 

» IV. Quand je timonier a dit, deux minutes, j'ai quitté le six-pouces et j'ai observé avec 
Ja plus grande facilité la polarisation autour de la Lune sur la couronne et les trois grands 
panaches; j'ai même cherché à voir les lignes de polarisation sans la lunette, mais je n’ai 
rien vu; les choses décrites par Blaserna sont exactes, et j’ai pu ajouter l'observation des 
panaches. En dehors des panaches, pas de polarisation ou du moins très difficile à voir. Seu- 
lement, je n'ai pas trouvé de lignes de polarisation aussi vives que dit Blaserna, mais le 
phénomène très net et précisément comme il l’a décrit. Cette observation a été aussi sûre et 
facile à faire, beaucoup plus que je ne l’avais pensé : et par conséquent, elle m’a pris très 
peu de temps : le timonier n'avait pas encore dit 4, que j'étais déjà à la lunette de 
6 pouces. 

» V. J'ai ôté vite le petit spectroscope et placé l’oculaire de soixante fois. Quel spectacle 
offrait la structure de la couronne et de certaines particularités voisines du bord! J'ai pris 
beaucoup de notes et, à cause d’une combinaison très heureuse de la ligne du mouvement 
diurne par rapport aux panaches, j'ai pu faire un croquis très fidèle. 11 y avait deux régions 
de hautes gerbes fines argentées, qu’on pourrait dire même protubérances hlanches, et cela 
est une nouvelle question à résoudre pour les physiciens, pour trouver la manière de le 
voir. Leur caractère m’a fait naître quelques doutes sur la comète que j'ai vue l’année passée 
en Égypte. 

» VI. Par certains phénomènes à l’autre côte, j'ai été averti que la fin de l’éclipse était 
très près et le premier petit rayon blanc m’a indiqué la fin de la totalité à 22! 25" 355, 

» Après j'ai causé un peu avec Palisa et j'ai monté le spectroscope de Browning à deux 
prismes, mais les nuages m'ont empêché d’observer les cuspides. J'ai donc ôté le spectro- 
scope et j'ai placé le grossissement de soixante fois, puis j'ai observé par projection la fin 
de léclipse à 23! 59" 105. 


» Le temps de mon chronomètre doit être corrigé. Eafin je dirai que, pour lire le chro- 
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nomètre, j'ai dû employer la lampe au second contact, mais en même temps je dirai que 
j'ai été frappé du peu d’obscurité en comparaison de l’éclipse de mai 1882, qui dura seule- 
ment 1145. 
» J'ai estimé l'obscurité ici seulement le double de celle de l'Égypte; cela veut dire cer- 


tainement que la couronne était plus brillante, et, en effet, les panaches étaient bien autre 
chose, c’est-à-dire plus grandioses à Caroline. . 
» Le vent m a gêné un peu dans l'observation du premier contact, mais pourtant je crois 
qu’il est bon. 
» Mon matelot timonier, Théophile Charrier, a fait très bien son service. » 
» P. Taccuini. 


» Pour lecture aprés l'observation, 


» JANSSEN, TROUVELOT, PALISA, » 


P.8. — Pour réduire le temps donné en temps moyen de Caroline, il faut ajouter 


1h11 38,44. 
RaPPORT AU CHEF DE LA MISSION; par M. Palisa. 


« La question avec laquelle je voulais m'occuper pendant l’éclipse était la recherche des 
planètes intra-mercurielles. À cet effet, j'avais fait une carte contenant toutes les étoiles 
jusqu’à la 7° grandeur 15° à l’ouest et à l’est du Soleil et 3° au nord et au sud de l’éclip- 
tique. Je changeai cette Carte pour une autre que m'avait donnée M. Holden, le chef de 
l'expédition américaine, et laquelle était faite en voie lithographique et en plus petite 
échelle. 

» La Commission francaise, sur la proposition de son président, a décidé de partager 
l'observation entre M. Trouvelot et moi, et il était convenu que l’observateur devrait con- 
sacrer au minimum trois minutes à l’exploration de la région que le sort lui donnerait. Le 
sort me donna l'exploration du côté est. 

». L'instrument que j’employai est un chercheur de Merz de 1°, 40 longueur focale et de 
0,160 ouverture, parallactiquement monté, Le grossissement était de 13 fois et le champ 
de 3°. 

» Je commençai à chercher en partant du Soleil et allant vers Saturne, maintenant vers 
le sud, et quand je ne trouvais pas d’étoiles, je retournais au Soleil et j'allais plus vers le 
nord. 

» Les étoiles vues par moi en recherchant sont les suivantes : 


Grandeur. 
Bonn. D. 414,355 5,7 
+16,484 6,0 
+19,477 4,2 
+19,578 dy 
+19,582 6,0 
+20,527 4,5 
+20,042 556 
20,551 5,0 
+20,556 5,8 
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» Quand la quatrième minute de la totalité fut arrivée, je voulus faire des recherches 
de l’autre côté et je trouvai ici une étoile qui me semblait être plus lumineuse que la Carte 
ne la montrait. j 

» Je pris sa position, mais je trouvai que cette étoile était l’étoile BD + 16°, 355. Après 
cette opération, la totalité était passée. 

» Le résumé de mes recherches est donc que, dans les limites des régions (équinoxe 
1855,0) 2h52", entre + 14° et + 10°, jusqu’à 3h, 40, entre + 16° et + 22°, il n'y a eu 
aucune étoile de 5° grandeur qui ne fût pas notée dans ma Carte. 

» Les contacts sont arrivés comme il suit : 


Temps moyen 
de Caroline. 


NEED PRE 
1...... 22. 3.33,6 probablement trop tard. 
iris 2064P le) 
IV RS 5 T0 0082 


» Caroline, 6 mai 1883. 
» J. Pazisa. 


» Pour constatation de lecture, 


» J. JANSSEN, P. Taccuint, E.-L. TROUVELOT. » 


SOMMAIRE DES OBSERVATIONS FAITES DURANT L'ÉCLIPSE TOTALE DU SOLEIL Du 6 mat 1883 
a L'ÎLE CarOLINE; par M. E.-L. Trouvelot. 


« Le travail qui m'avait été assigné durant l’éclipse était d'observer l'instant des con- 
tacts et d’en donner le signal pour les opérations photographiques ; d’observer la struc- 
ture de la couronne et d’en faire un dessin et, enfin, de consacrer deux ou trois minutes 
à la recherche des planètes dites ér1ra-mercurielles. 

» L’instant du premier contact ne fut pas enregistré, la Lune ayant empiété d’une 
quantité très appréciable sur le disque solaire lorsqu'elle fut aperçue. 

» Les phénomènes ordinaires de la troncature des cornes du croïssant solaire étaient 
très apparents et restèrent plus ou moins visibles dans les deux lunettes employées pen- 
dant la plus grande partie des phases partielles, | 

» 20h55" (chronomètre Bréguet, n° 3429, temps sidéral). Il était très facile de tracer 
le limbe lunaire de chaque côté du croissant solaire et en dehors du Soleil jusqu’à une 
distance de 3' environ; les bords de la Lune étant rendus visibles par une pâle lumière sur 
laquelle ils étaient projetés. Ce phénomène reste plus ou moins apparent durant la plus 
grande partie de la phase partielle. 

» 21b2m, t, s. Il semblait s'échapper des deux angles formés par l'intersection des 
limbes lunaire et solaire comme des petits pinceaux lumineux qui allaient en divergeant et 
rendaient très facilement visibles les bords de la Lune en dehors du Soleil, La Lune ne 
paraît pas plate comme un disque, mais renflée comme une sphère. 

» 2152"/40, t. s. Le limbe lunaire passe par le centre de la tache solaire principale 
marquée à sur le dessin du Soleil obtenu peu de temps avant le commencement de l’éclipse. 

» 21h56, t. s. L'extrémité des cornes du mince croissant solaire entre tout à coup en 
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mouvement et vibre avec rapidité en exhibant les couleurs prismatiques. En ce moment, 

l'extrémité des cornes paraît fortement arrondie dans les deux lunettes. 

» 22b,t,s. Une large bande d’un rouge intense, bien définie, surmontée d’une autre 
bande grisûtre très faible et de même largeur, se forme et entoure de tous côtés le mince 
croissant solaire. Ce phénomène, qui est évidemment optique, me cause un grand désap- 
pointement, car je comprends que ces bandes colorées vont nécessairement masquer les 
phénomènes importants et si délicats qui se produisent au moment des deuxième et troi- 
sième contacts. 

» 22h5% 30$, t. s. La couronne est visible et très apparente sur le côté de la Lune qui 
n’est pas encore engagé sur le Soleil. Elle s'étend à une certaine distance du limbe obscur 
en s’effaçant graduellement. 

» 22h gm45s, t,s. — Je donne le signal pour le second contact, et avec lui la totalité 
commence. Cette observation, faite avec la lunette de 6 pouces (0",16), armée d’un gros- 
sissement de 150 environ, ne laisse rien à désirer pour son exactitude, car les conditions de 
l'observation étaient très favorables. 

» Aussitôt la totalité commencée, je mis l’œil à l’oculaire du chercheur de 3 pouces (0,08) 
et contemplai la couronne pendant quelques instants, après lesquels j'entrepris d’en faire le 
dessin. La première impression que je reçus en examinant le phénomène fut que la cou- 
ronne était moins brillante que celle de l’éclipse de 1878, que j'avais observée en Amé- 
rique; mais sa structure était beaucoup plus compliquée. 

» La reproduction de ses principaux traits était comparativement facile, au moyen du 
cercle divisé que j'avais adapté dans l’oculaire ; aussi je considère le dessin que j'ai obtenu 
comme exact, sinon dans tous ses petits détails, au moins dans son ensemble et dans 
ses traits les plus caractéristiques. Bien que compliquée, la couronne présentait une lacune 
remarquable à l’est. À l’ouest, elle présentait une espèce de touffe blanchâtre qui correspon- 
dait avec un groupe de protubérances observé au spectroscope peu de temps avant l’éclipse. 

» Après deux minutes et quelques secondes passées à l'étude et au dessin de la couronne, 
je me mis à explorer la région à l’ouest du Soleil, à la recherche des planètes intra-mercu- 
rielles, comme nous en étions d’abord convenus avec M. Janssen et M. Palisa. J'éloignai 
d’abord la lunette de 10° en déclinaison au nord du centre du Soleil, et, arrivé là, je 
balayai lentement le ciel, en allant de l’est vers l'ouest, jusqu’à une distance de 15° en 
ascension droite, Le premier balayage amena dans le champ visuel une petite étoile blanche 
et pâle. Deux autres balayages, qui ne donnèrent aucun résultat, furent faits. Le quatrième 
balayage amena dans le champ du trois-pouces une étoile brillante, d’un rouge prononcé, que 
j'évaluai à la 4° ou 4°,5 grandeur. En voulant amener cet astre dans le champ très restreint 
de l’oculaire du 6 pouces (0,16), afin de chercher à constater s’il montrait traces soit d’un 
disque, soit d’une phase, il se produisit une certaine confusion parmi les deux aides que 
j'avais placés aux cercles horaire et de déclinaison pour guider la course des balayages, et, 
bien que l'étoile traversät le champ visuel, il me fut impossible de retenir en place la lunette, 
et dès lors de reconnaître son caractère et sa position. La position approximative de cette 
étoile était un peu au nord et un peu à l’ouest du Soleil, 

» Pendant que je cherchais à amener l'étoile en question dans l’oculaire du six-pouces, le 
timonier Michel Guillaume, qui était assis derrière moi, occupé au chronomètre, s’écria 


qu’il voyait l'étoile à l'œil nu. 


( 598 ) 

» Durant ma recherche pour les planètes, j’entendis M, Janssen qui m’appelait pour 
constater la visibilité des raies noires de Fraunhofer, qui, disait-il, étaient très fortes et 
faciles à reconnaître; mais je ne pouvais me rendre à son invitation sans manquer à mon 
programme. 

» Après quelques autres balayages très limités, qui n’amenèrent que la vue d’une faible 
étoile blanche, je fus averti que cinq minutes s'étaient déjà écoulées et, par conséquent, 
que je devais me préparer pour l'observation du troisième contact 22h 13"8:, t. s, Je 
donne le signal pour le troisième contact, mais bientôt je m'aperçois que je me suis trompé 
et que j'ai pris le bord de la touffe lumineuse dont j'ai parlé plus haut pour le bord véri- 
table du Soleil. J’en avertis immédiatement les personnes chargées de noter l'heure des 
chronomètres et donnai l'instant du contact véritable à 22h13" 165, mais sans doute un 
peu en retard, 

» Les bandes colorées produites autour du croissant solaire dont j'ai parlé plus haut ne 
me permirent de voir ni la chromosphère ni les protubérances. 

» Durant la totalité, L. Hamy, marin de l’Éclaireur, a identifié et marqué au crayon, 
sur une Carte du ciel que j'avais préparée à l’avance, la position de douze étoiles et pla- 
nètes qui étaient visibles à l’œil nu durant la totalité. 

» J'aurais vivement désiré soumettre à l'expérience une idée qui m'était venue et que 
j'indique ici brièvement, à savoir, de constater par le spectroscope si la couronne est animée 
d’un mouvement de rotation comme le Soleil, ou de mouvements propres d’une nature 
quelconque. A cet effet, j'avais préparé un appareil avant notre départ; mais les observa- 
tions déjà nombreuses que j'avais à faire durant la totalité m'obligèrent à renoncer à mon 
projet. 

« Ile Caroline, le 6 mai 1883. 
» E.-L. TrouvELoT. 


» Pour constatation de lecture, 


» J.JANSseN, P. TaccmiNr, J. Parisa. » 


RÉSULTAT DES OBSERVATIONS. 


Planètes intra-mercurielles, 

» On voit, par les observations de M. Palisa, que dans la région Est 
qu’il avait à explorer, aucun astre supérieur en éclat à la 5° grandeur ne 
s'est montré. Dans la région ouest, M. Palisa a jeté les yeux aussi, 
et il y a vu un astre qu’il a reconnu être une étoile. Si l’on considere l’ex- 
trême habileté de M. Palisa dans ce genre de recherches, il est impossible 
de ne pas attacher la plus haute importance à ses conclusions négatives. 

» M. Trouvelot arrive à un résultat moins net pour le côté ouest, mais 
nous savons que cet observateur distingué désire revoir la région où se 
trouvait le Soleil au moment de l’éclipse, avant de se prononcer. 

» M. Holden, chef de la mission américaine, a exploré toutes les régions 
circumsolaires, et à notre prière, plus spécialement la région ouest. Ce 
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savant astronome arrive également à une conclusion négative relativement 
à l’existence des planètes intra-mercurielles. 

» D'un autre côté, quand on considère que les astres signalés par 
M. Watson en 1878 peuvent être identifiés dans les limites des erreurs que 
comportait la méthode employée par cet astronome avec deux étoiles de 
l'Ecrevisse, on arrive à cette conclusion, qu’il est aujourd’hui extrémement 
peu probable qu’il existe un ou plusieurs astres planétaires de quelque 
importance entre Mercure et le Soleil (!). 

» Sous ce rapport, nous considérons que les missions française et amé- 
ricaine ont largement contribué à éclaircir un des problèmes les plus im- 
portants de la constitution du système solaire. 


Les contacts. 


» Les heures données dans le Rapport de M. Trouvelot ont été observées 
au chronomètre sidéral Leroy n° 3429. Ce chronomètre, comparé le matin 
de l’éclipse, a accusé un retard de 421% 40,3, et un retard horaire de 
0%, 189 à partir de 18! bo" à ce chronomètre. 

» Ces corrections, appliquées aux lectures correspondant aux obser- 
vations de M. Trouvelot, donnent : 

» Pour le second contact ou commencement de la totalité : 

» 23" 31"53$,8 temps moyen à Caroline; 

» Pour ie troisième contact ou fin de la totalité : 

» 23" 37% 15,8 temps moyen à Caroline. 

» La différence, soit 5" 24$,r, donne la durée de la totalité d’après les 
observations de M. Trouvelot. 

» D’après M. Tacchini, on trouve 5" 23°, C’est un accord satisfaisant (?). 


La couronne. 


» Le Rapport de M.Tacchini témoigne que cet habile astronome a fait 
de remarquables observations à Caroline, notamment en ce qui concerne 
l’analogie de la constitution du spectre de certaines parties de la couronne 
avec le spectre des comètes. Cette analogie, il entrait dans mon programme 


(:) Nos photographies, bien que n’étant pas examinées encore d’une manière complète, 


paraissent conduire à la même conclusion. 
(2) D'après le Rapport de M. Trouvelot, là fin de la totalité aurait été observée un peu 


en retard, ce qui accuserait une durée de totalité un peu plus courte pour M. Trouvelot 


et rapprocherait les deux résultats. 
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de la rechercher, ainsi qu’en témoigne une Note rédigée par moi bien 
avant l’éclipse, et que j'ai lue à mes collaborateurs an moment où nous 
nous communiquions nos Rapports respectifs. C’est un point qui devra 
être vérifié avec le plus grand soin dans les prochaines éclipses. 

» Du reste, je laisse à M. Tacchini le soin de développer lui-même ses 
observations. 

» On voit, par mon Rapport, que le but principal de mes observations 
était de décider un point de la constitution du spectre de la couronne qui 
m'a toujours paru très important, à savoir, si la lumière de la couronne 
contient une importante proportion de lumière solaire. 

» Le résultat a dépassé mon attente à cet égard. Le spectre fraunhoférien 
si complet dont j'ai été témoin à Caroline prouve que, sans nier une cer- 
taine part due à la diffraction, il existe dans la couronne, et surtout en 
certains points de la couronne, une énorme quantité de lumière réfléchie; 
et comme nous savons d’ailleurs que l'atmosphère coronale est très rare, 
il faut qu'il se trouve dans ces régions de la matière cosmique à l’état de 
corpuscules solides, pour expliquer cette abondance de lumière solaire 
réfléchie. 

» Plus nous avançons, plus nous voyons se compliquer la constitution de 
ces régions circumsolaires immédiates; aussi n'est-ce que par des obser- 
vations persévérantes et très variées et une discussion très complète de ces 
observations, que nous pourrons arriver à une connaissance exacte de ces 
régions. 

» Dans cette voie, la grande éclipse de 1883 nous à fait faire un nou- 
veau pas. 


Photographie de la couronne. 


» Le résultat des études des photographies sera donné postérieurement, 
car celles-ci, accusant plusieurs phénomènes très intéressauts, demandent 
un examen approfondi. Je dirai seulement aujourd’hui que ces photo- 
graphies montrent une couronne plus étendue que ne le donne l’examen 
dans les lunettes et que le phénomène à paru limité et fixe pendant la 
durée de la totalité. 


Intensité lumineuse de La couronne. 


» J'avais préparé une mesure photométrique, par la Photographie, de 
l'intensité lumineuse de la couronne. Cette expérience a montré qu’à Caro- 
line l’illumination donnée par la couronne a été plus grande que celle de 
la pleine Lune. Les nombres exacts seront donnés plus tard. Il faut re- 


he 
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marquer que c’est la première fois qu’on prend une mesure précise de l’in- 
tensité lumineuse de ce phénomène. ; 


Voyage de retour. 


» L’Eclaireur vint nous reprendre le 13 mai et nous conduisit à Tahiti, 
où nous fümes reçus de la manière la plus cordiale et la plus distinguée, 
par le Gouverneur, le Directeur de l’intérieur et les habitants. 

» M. le Gouverneur nous fit visiter les points les plus intéressants autour 
de Papetee, notamment la pointe de Vénus, lieu encore plein des souvenirs 
de Cook, et sur la côte ouest à Paea, où la Mission fut reçue par des chefs 
Tabitiens et suivant les anciens usages. 

» Les cercles militaire et civil nous offrirent des fêtes charmantes. Enfin, 
nous reçümes de tous les marques les plus vives de sympathie, et Tahiti 
restera certainement comme le plus charmant souvenir de ce grand 
voyage (‘). 

» Maintenant, je dois dire que nous avons été frappés.et du désir ardent 
de développement manifesté par nos colons, et des ressources de ce beau 
pays ; aussi est-il de notre devoir d'appeler l'attention du Gouvernement 
sur la nécessité d'augmenter les ressources d’une colonie si admirablement 
placée et si digne de notre intérêt par son dévouement, son énergie et son 
patriotisme. 

» En quittant Tahiti, nous devions nous rendre à San-Francisco, mais 
ayant appris que l'ile d'Hawaï présentait alors d'importants phénomènes 
volcaniques, je demandai au commandant de l’Eclaireur d’y faire une re- 
lâche, demande appuyée par le Gouverneur. Du reste, cette reläche aux 
Sandwich, qui permettait d’y prendre du charbon et en conséquence de 
faire la route plus rapidement, accélérait plutôt notre arrivée à San-Fran- 
Cisco. 

» À Hawaï, je me rendis au cratère de Kilauea et j'étudiai avec le plus 
grand intérèt les beaux phénomènes dont je fus témoin. Une nuit passée 
dans ce grand cratère, le plus remarquable du monde, et sur les bords d’un 
lac de lave en fusion, me permit de faire des études d’où il résulte de cu- 
rieuses analogies entre ces phénomènes volcaniques et ceux de la surface 


(*) Retenu au lit par une maladie qui était sans doute une suite des fatigues éprouvées à 
l'île Caroline, je ne pus assister aux dernières fêtes qui furent offertes à la Mission, Je dois 
ici renouveler mes remerciments à M. le D' Chassagnol, médecin en chef de l’hôpital mili- 
taire, pour ses soins éclairés et si empressés. 


C. R., 1883, 2° Semestre. (T. XCVII, N° 40.) 78 ; 
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solaire. J'ai pu en outre faire l'analyse spectrale de flammes sortant de ces 
laves et y constater la présence du sodium, de l'hydrogène et de combi- 
paisons carburées. Enfin j'ai recueilli pour nos établissements une col- 
lection de minéraux et des échantillons de gaz qui, dans ces circonstances, 
ont toujours de l'intérêt. 

» À San Francisco, nous avons assisté à la célébration, par la colonie 
française, de notre fête nationale et nous avons été touchés du patriotisme 
qui anime nos concitoyens des rives du Sacramento. Avant de traverser 
l'Amérique, nous avons voulu, M. Trouvelot et moi, visiter l'observatoire 
du mont Hamilton, qui doit posséder la plus grande lunette du monde, J’ai 
visité ensuite les observatoires de Madison, de Chicago, de Washington, 
de Cambridge où se trouvent de grands et célèbres instruments qui avaient 
pour moi le plus vif intérêt. À Washington, j'ai rencontré mon illustre 
ami Alexandre Graham Bell qui m’a rendu bien agréable et bien fructueux 
mon séjour dans cette belle cité. 

» Enfin je dois dire que nous avons reçu de tous les savants américains 
l’accueil le plus flatteur et le plus cordial. 

» Le 15 août, le paquebot /e Canada, de la Compagnie transatlantique, 
partant de New-York, nous ramenait en France. » 


Après cette lecture, M. le Présmenr a prononcé les paroles suivantes : 


« MonsIEUR JANSSEN, 


» ... Vous venez de si loin, qu’il doit m'être permis de saluer votre retour 
et de me faire l’interprète du sentiment de tous nos Confrères en applau- 
dissant aux résultats de votre mission. 

» Vous nous avez tant accoutumés à vos départs pour des contrées 
lointaines lorsque venait à luire l’espoir d’une découverte dans la consti- 
tution du Soleil ou d’une planète, que nous n’avons pas éprouvé une très 
grande surprise à l’annonce de votre projet de vous rendre dans une île 
déserte de l’océan Pacifique. On savait que les obstacles ne vous ont jamais 
déconcerté; car personne n’oublie qu’aux jours malheureux où nous étions 
emprisonnés dans Paris, ce fut pour vous affaire toute simple de vous 
envoler par-dessus les murs de la ville et les armées ennemies; la suite a 
prouvé que l'inspiration avait été bonne (). 

» Cette fois, pourtant, on se sentait touché par un rapprochement : votre 


(1) Voir Comptes rendus, t. LXXII, p. 218. 
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enthousiasine pour la durée exceptionnelle de l’éclipse de Soleil du 6 mai, 
un peu plus de cinq minutes, et votre insouciance pour la longueur de la 
pavigation à travers l'Atlantique et le Pacifique, sans compter le voyage sur 
le continent américain, des mois d’ennui et de fatigue. 

» Votre résolution vous avait mérité le succès, vos études antérieures 
vous l'avaient préparé, les circonstances atinosphériques vous l’ont assuré. 
C’est une bonne fortune pour la Science. Il ne me reste, Monsieur Janssen, 
qu’à vous prier de transmettre à vos habiles coopérateurs les félicitations 
de l’Académie. » 


CHIRURGIE. — Note sur la frigidité antiseptique des plaies; par M. Gosseux. 


« Dans le travail que j'ai communiqué à l’Académie le 27 août, j'ai fait 
connaître un mode d'action particulier des substances employées dans les 
pansements antiseptiques, savoir l'arrêt de la circulation dans un certain 
nombre de capillaires, et j'en ai conclu que ces substances, en même temps 
qu’elles s’opposaient à la putréfaction du sang, modifiaient, par la coagu- 
lation des matières albumineuses à l'extérieur aussi bien qu’à l’intérieur 
des capillaires, l’état anatomique des solutions de continuité. 

» Quelles sont, pour la marche ultérieure des plaies, les conséquences 
physiologiques de ces modifications? 

» Pour répondre à la question, j'ai besoin de jeter un coup d’œil ra- 
pide sur les phénomènes consécutifs aux deux variétés principales de 
grandes plaies que nous soumettons avec un avantage incontestable au 
pansement antiseptique : celles que, par nécessité ou volontairement, nous 
laissons ouvertes et pour la réparation desquelles nous attendons la suppu- 
ration, puis celles que nous fermons au moyen de la suture, et pour les- 
quelles nous désirons la réunion dite immédiate. 

» 1° Plaies ouvertes. — A l'époque où nous ne nous servions pas des anti- 
septiques et où nous ne faisions guère que des pansements protecteurs, nous 
constations sur ces plaies, avant l'établissement de la suppuration, un gon- 
flement chaud, rouge et douloureux de leurs bords, une mortification 
plus ou moins considérable de leur surface, un suintement sanguinolent 
plus ou moins fétide, plus tard une couche membraneuse rouge et granu- 
leuse, puis le retrait et le dessèchement progressif de cette couche. Nous 
admettions, avec ces phénomènes appréciables par nos sens, la production 
de phénomènes intimes, plus difficiles à observer, qui consistaient en une 
hyperémie de toute la plaie par agrandissement de ses capillaires primitifs, 
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formation de capillaires nouveaux, et création, aux dépens tant de ces vais- 
seaux que de la lymphe coagulable et des cellules embryonnaires, de la 
membrane granuleuse pourvue de la fonction pyogénique. Nous avions 
un mot, celui d’inflammation, pour expliquer l’ensemble de ces phénomènes, 
nous disions que, dans les cas favorables, l’inflammation restait modérée 
et suffisait pour amener la réparation, sans autre accident morbide; que 
dans les cas moins heureux, elle dépassait les limites nécessaires et engen- 
drait les complications connues sous le nom de fièvre traumatique, érysi- 
pèle, infection purulente. 

» Aujourd’hui nous appliquons sur ces plaies des linges, de la charpie 
ou du coton, imbibés d’une substance antiseptique plus ou moins forte 
(acide phénique au -& ou au -#, alcool à 86° pur ou étendu d’eau, eau- 
de-vie camphrée ou toute autre), et voici ce qui nous frappe : pas de 
rougeur, de chaleur, de gonflement ni de mauvaise odeur; en revanche, 
apparition lente de la membrane pyogénique et durée très longue de la ci 
catrisation. Quant aux phénomènes intimes, nous ne pouvons les observer 
mieux que dans le cas précédent : nous savons que des coagulations se 
sont faites à la surface de la plaie et dans quelques-uns de ses capillaires, 
nous soupçonnons avec raison que, pour l’établissement tardif de la mem- 
brane granuleuse, des capillaires nouveaux ont dù se produire aux dé- 
pens de la lymphe plastique et de la prolifération cellulaire. Bref, ce sont 
les mêmes phénomènes que tout à l'heure; seulement ils sont arrivés plus 
tardivement, et le processus qui leur à donné naissance, au lieu d’être chaud 
et rapide, a été si froid et si lent que c’est à peine si nous pouvons lui don- 
ner encore le titre d’inflammatoire. Nous avons quelquefois exprimé le ré- 
sultat en disant que ces substances avaient un effet antiphlogistique. Mais 
e voudrais un mot plus significatif pour indiquer cette grande lenteur de 
réparation donnée par les antiseptiques aux plaies ouvertes ; en attendant 
mieux, je propose celui de frigidités et je dis que ces médicaments produisent 
à froid les phénomènes de la cicatrisation, tandis qu'avant leur emploi 
tout se faisait à chaud. 

» Et maintenant comment expliquer cette frigidité si remarquable ? 
Pour ceux qui, avec Lister et ses parlisans, n’ont vu dans les antiseptiques 
qu'un moyen de supprimer la putréfaction, la réponse, sans être très pé- 
remptoire, a été à peu près celle-ci: la putréfaction et l’irritation amenées 
par le contact de ses produits sur la plaie sont les causes de l’inflammation 
vive. En supprimant la première, on atténue la seconde. 

» Cette théorie ne me suffit pas. D'abord, à l’époque où je ne me ser- 
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vais pas des antiseptiques, la plaie, surtout quand elle était superficielle, 
restait souvent non putride, et cependant les phénomènes de la réparation 
étaient amenés par une inflammation bien prononcée et se succédaient 
assez rapidement. D'ailleurs le pus et la membrane granuleuse se produi- 
sent souvent dans l'organisme sans intervention de la putréfaction, et 
quand une plaie doit guérir après suppuration, nos tissus ont une aptitude 
particulière à la production de ce travail morbide, sans qu'ils aient besoin 
d'y être aidés par le contact de matériaux putréfiés. 

» Lorsque je vois cette aptitude modifiée, ralentie surtout apres le con- 
tact de certains médicaments, je ne puis me défendre de croire, surtout 
quand je vois, au préalable, des modifications anatomiques intervenir, 
que ce contact a amené dans la vitalité des tissus certains changements 
qui expliquent par eux-mêmes les phénomènes produits. Quoique je ne 
puisse dire rigoureusement par quel mécanisme la coagulation des ma- 
tières albumineuses et l’oblitération immédiate de quelques capillaires 
diminuent l'intensité du processus inflammatoire, je ne puis m'empêcher 
cependant de voir une relation entre ces deux choses, et d'expliquer la fri- 
gidité par les changements moléculaires et physiologiques dus à l’antisep- 
tique. 

» 1° Plaies fermées par la suture. — Si je compare les résultats que nous 
donnait autrefois, sous les pansements protecteurs, la réunion immédiate, 
avec ceux que nous donnent aujourd'hui les antiseptiques, je trouve une 
différence qui s'explique encore par l'intensité de linflammation avec 
menace d'infection quand il s'agissait des premiers, le processus froid et 
lent, avec diminution des chances d'infection, depuis que nous nous servons 
des seconds. 

» Et, cependant, faute d’avoir connu les modifications anatomiques et 
physiologiques que je résume par le mot de frigidité, beaucoup de chirur- 
giens n’ont pas obtenu du pansement antiseptique, pour les plaies fermées 
au moyen de la suture, le meilleur résultat possible, savoir la réunion 
immédiate complète ou presque complète. Cela tient à ce qu’ils ne l’ont 
pas tous employé de la même façon. Pour ne parler que du pansement de 
Lister par exemple, les uns se sont contentés de projeter sur la plaie, 
avant de la fermer, l’acide phénique en solution faible au moyen du pul- 
vérisateur, pendant un temps plus ou moins long; les autres, laissant de 
côté le pulvérisateur ou s’en servant seulement pour envoyer la poussière 
antiseptique dans l’atmosphère plus où moins loin du champ opératoire, 
n’ont pas songé à laver la plaie abondamment avant de la fermer. D’autres 
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enfin, appliquant avec rigueur un excellent précepte qu'a doriné M. Lucas- 
Championnière, mais dont il n’a pas fait comprendre la grande utilité, 
parce qu'il l’englobait exclusivement dans la théorie germicide, ont pris 
soin de laver largement la plaie, avant l'application dela suture, avec l'acide 
phénique au vingtième, jusqu’à ce que toute la surface ait pris un aspect 
chocolat clair. 

» Les phénomènes consécutifs et les résultats ont varié suivant qu’on a 
adopté l’une ou l’autre de ces manières de faire, et je n’en veux pas d’autres 
preuves que celles que m’a données mon observation personnelle. 

» Jusqu'à la fin de 1898, n’ayant pour me guider que la théorie de la 
destruction des germes atmosphériques, je croyais remplir l'indication en 
utilisant la volatilité de l’acide phénique, et mettant rigoureusement en 
usage tout ce qui, avant, pendant et après l’opération, me paraissait apte à 
répandre autour de la plaie les vapeurs germicides, Je me servais du pulvé- 
risateur, mais je ne tenais pas à faire arriver la poussière phéniquée sur la 
plaie, et pour peu que le nuage me gènât, ce qui arrivait le plus souvent, 
je le détournais et le dirigeais au hasard sur les téguments voisins; puis, 
pour chercher les artères, j'asbtergeais avec une éponge imbibée le plus 
souvent d'acide phénique faible (au -& ou au 45). J'avais entendu parler 
d'intoxication et d’escarres possibles, et c'était pour les éviter que je rejetais 
les solutions fortes. Je voyais d’ailleurs la plupart de mes collègues, à Paris, 
agir de la même maniere. 

». Mes résultats étaient assez bons, en ce sens que je n’ayais pas de dé- 
composition putride ni d'infection primitive; maisle plussouvent ma suture 
se désunissait, la plaie suppurait, et, quand il s’est agi d’amputation, j'ai 
encore vu survenir l'infection purulente. 

» Depuis 1879,ayant acquis la notion que les antiseptiques agissaient au- 
trement que par leur puissance germicide, et qu'ils modifiaient avantageu- 
sement le sang; ayant remarqué ensuite les bons effets de l’acide phénique 
et de l'alcool injectés dans les cavités naturelles et accidentelles où leur 
utilité ne pouvait pas s’expliquer par l’action germicide; soupçonnant enfin, 
sans en avoir encore eu la démonstration par les expériences sur lesanimaux, 
que ces agents pouvaient modifier le sang dans les vaisseaux eux-mêmes 
aussi bien qu’à l’extérieur, je pris l'habitude de faire, soit avec une éponge, 
soit avec une seringue, un large arrosement de la plaie, jusqu’à la production 
de la couleur si bien indiquée par M. Lucas-Championnière, couleur que 
j'attribue à la coagulation des matières albumineuses à la surface de la 


plaie. 
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» Mes résultats ont été dès lors beaucoup meilleurs. J'ai eu de temps 
en temps des réunions immédiates complètes en huit ou dix jours, d’autres 
fois des cicatrisations du genre de celles que j'ai appelées intermédiaires, 
en quinze à vingt Jours, après écoulement de sérosité sanguinolente sans 
pus, d’autres fois des cicatrisations mixtes, après des alternatives d’écou- 
lement séro-sanguin et de suppuration très limitée et de courte durée. 

» Je suis donc arrivé peu à peu à cette conviction que ce qui est essen- 
tiel et n’a pas été bien compris par tout le monde, dans le pansement des 
grandes plaies d'amputation ou d’ablation de tumeur, ce qui est essentiel, 
dis-je, c’est de laver abondamment la plaie avec l’acide phénique au ving- 
tième ou l’alcool à 86°, avant de la fermer, et je suis en mesure de dire au- 
jourd’hui que ce lavage est utile, parce qu’il oblitère instantanément un 
certain nombre de capillaires, et qu’il donne cette frigidité qui, tout en lui 
laissant l'aptitude à l’exsudation des matériaux nécessaires pour l’agglu- 
tination prompte, sinon immédiate, des surfaces opposées de la plaie, sup- 
prime ou tout au moivs retarde et diminue l’aptitude à l’inflammation 
suppurative. 

» Ai-je besoin d’ajouter que d’autres substances, et notamment le chlo- 
rure de zinc, l’acide salicylique peuvent fournir les mêmes résultats, et 
que dans l’état actuel de la Science le problème à résoudre est celui-ci : 
quelle est la substance qui, tout en amenant l’imputrescence et supprimant 
ainsi les chances d’infection grave, possède au plus haut degré le pouvoir 
de donner, après la suture, la réunion immédiate absolue, tant entre les 
surfaces profondes qu'entre les bords des grandes plaies accidentelles et 
opératoires? 

» Je n'ai pas voulu entrer dans de plus longs détails, afin de ne pas 
trop m'écarter des idées que je désirais mettre en relief dans cette Note. 
Mais je tiens à ajouter que je considère aussi comme essentiel, quand la 
plaie est profonde, l’usage du tube à drainage, que je laisse ce tube rare- 
ment plus de quarante-huit heures, et que je le renouvelle toujours le len- 
demain, en me servant d'huile phéniquée au dixième, pour faciliter son 
introduction et conduire avec lui quelques vapeurs antiseptiques nouvelles 
au fond de la plaie. Il va sans dire également qu’à l'exemple de tous, je 
complète le pansement extérieur avec des pièces antiseptiques (la gaze de 
Lister, et plus souvent la tarlatane imbibée d’eau-de-vie camphrée). Je 
présume que les quelques vapeurs antiseptiques émanées de ces pièces pé- 
nètrent par les tubes à drainage ou par les fissures de la plaie, et contri- 
buent à entretenir les bons effets locaux produits par le grand lavage dont 
j'ai parlé. » 
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M. Acvu, Murxe-Enwarps annonce à l’Académie que le navire de l’État 
le Talisman, sur lequel était embarquée une Commission chargée d'étudier 
la faune profonde de l'Océan, est revenu en France après avoir exploré 
les côtes du Maroc et du Sahara, ainsi que les parages des îles du cap Vert, 
des Canaries et des Açores. 


M. le SecRÉraAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu’elle vient 
de faire dans la personne de M. Duval-Jouve, Correspondant de la Section 
de Botanique, décédé à Montpellier, le 25 août. 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. L.-F. Darreau adresse une Note relative à la préparation d’engrais 
solubles, au moyen des débris animaux dissous dans l’acide sulfurique. 

L'auteur fait remarquer que la Brochure publiée par lui sur ce sujet, et 
présentée à la Société nationale d'Agriculture de France le 9 février 1881, 
n’était probablement pas connue de M. Aimé Girard, lorsque ce chimiste 
a communiqué à l’Académie ses « Recherches sur la destruction et l’utili- 
sation des animaux morts de maladies contagieuses et notamment du char- 
bon ». Le procédé indiqué par M. Darreau a déjà été expérimenté par 
divers cultivateurs : il exprime le désir que l’Académie veuille bien recon- 
naître ses droits de priorité. 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres. ) 


M. Duroxcuez adresse un Mémoire relatif à un nouveau procédé aéro- 


nautique. 
(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


M. Barré (de la Roche) adresse, par l'entremise de M. Chevreul, un 
Mémoire intitulé « Système sur les couleurs primitives ». 


(Commissaires : MM. Chevreul, Dumas, Cornu.) 


M. A. Seray adresse un Mémoire portant pour titre « Physiologie patho- 
logique et traitement du choléra ». 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
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M. J. Dezauxey adresse, par l'entremise de M. Larrey, une Note relative 
aux indications formulées par lui, il y a quelques années, sur les époques 
probables des grands tremblements de terre. 


Dans une Note adressée à l’Académie, et insérée par extrait aux Comptes 
rendus de la séance du 17 novembre 1879 (t. LXXXIX, p. 844), sous le 
titre « Nouveau principe de Météorologie, fourni par l'examen des trem- 
blements de terre », l’auteur considérait comme probable que « l'influence 
de Jupiter et de Saturne sur les tremblements de terre est due aux pas- 
sages de ces deux planètes supérieures à travers des essaims cosmiques si- 
tués aux longitudes moyennes de 135° et 265° ». Il donnait un Tableau 
approximatif des tremblements de terre futurs : dans ce Tableau, l’année 
1883 n’était point comprise. 

Dans une Note, insérée au journal la Nature, le 23 octobre 1880, sous 
le titre « Prévision des époques des grands tremblements de terre », l’au- 
teur donvait un nouvel énoncé des lois auxquelles il avait été conduit, et 
un nouveau Tableau des époques auxquelles les tremblements de terre 
devaient se produire, jusqu'en 1920; il disfinguait enfin, dans ces époques, 
celles qui seraient particulièrement agitées. L'année 1883, sans être signa- 
lée comme devant être particulièrement agitée, était cependant une de 
celles qu’il mentionnait. La Note se terminait par cette phrase : « La pro- 
chaine tempète sismique serait due à la rencontre de Jupiter et de l’essaim 
d’août ; la date de 1883, 5 serait celle du commencement du phénomène. » 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Faye, Daubrée, 
Tisserand ). 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signalé, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un Mémoire de M. Emile Rivière, intitulé « Prothèse chi- 
rurgicale chez les anciens ; une jambe de bois à l’époque gallo-romaine ». 
(Extrait des travaux présentés au Congrès tenu à la Rochelle, en 1882, par 
l’Association française pour l'avancement des Sciences). (Présenté par 
M. Gosselin.) 
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ASTRONOMIE. — Observation de la nouvelle planète @), faite à l’Observaloire 
de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest), par M. G. Bicourpax, commu- 
niquée par M. Mouchez. 


Étoile 
Date de Ascens. droite. Déclinaison 
1883. comparaison. Grandeur. os X. +, 4 
m s ! # 
Août 30.12. ufr. 381 Dale 7,5 +0.21,67 —6.30,4 
Position de l'étoile de comparaison. 
Date Ascension droite Réduction Déclinaison Réduction 
1883. moy. 1883,0. au jour. moy. 1883,0. au jour. Autorité. 
LES RCE 8 ap | ” " è > 
Août 30... 21.11.42,86 +4,12 —19.57. 7,7 <+23,4  Obs.mér. de Paris (15 sept. 1880) 
Position apparente de la Planète. 
Nombre 
Date Temps moyen Ascens. droite Log. fact. Déclinaison. Log. fact. de 
1883. de Paris. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe,  compar. 
h m s h} mfés1e QD 0] 
AOÛT One 107: 200 021.320 0088817777 10.29 145710 08000 TA 


» Remarque. — La planète est de grandeur 10,8. » 


BOTANIQUE FOSSILE. — Sur les affinités des flores éocènes de l’ouest de la France 
et de l’ Angleterre. Note de M. L. Crié, présentée par M. Chatin. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie les premiers résultats de mes 
études comparatives, concernant les flores éocènes de l’ouest de la France 
et celles d’Alumbay (île de Wight) et de Bournemouth en Angleterre. 

» Les localités classiques d'Alumbay et de Bournemouth sont largement 
représentées dans les collections du British Museum de Londres. L’argile 
blanche d'Alumbay a offert à notre ami, M. Gardner, un certain nombre 
d'empreintes bien conservées. Le même paléontologue a pu recueillir à 
Bournemouth une série de végétaux fossiles, qu’il décrit périodiquement, 
en collaboration avec le professeur Constantin Ettingshausen, dans un 
travail intitulé : À monograph of the British eocene flora. Pendant mon 
séjour à Londres, il m'a été possible d'étudier, au British Museum, grâce à 
l'obligeance de M. Woodward, quelques formes de végétaux fossiles que je 
considère comme analogues ou identiques à celles des grès éocènes du 
Maine, de l'Anjou et de la Vendée. 

» Parmi ces formes je citerai : Lygodium Kaulfussii, Aneimia subcretacea, 
Quercus Bournensis, Dodonæa subglobosa, Symplocos Britannica. 
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» Les Schizéacées, dont M. Gardner a récemment observé des frondes 
fertiles dans l’éocène de Bournemouth, ont des sporanges qui sont logés 
dans les excroissances des tissus de la fronde, sur des segments fertiles et 
spiciformes pourvus d’un anneau en forme de calotte, complet et situé au 
niveau de l’une des extrémités, Le Lygodium Kaulfussii Heer (Aneimia) 
existe en France, en Angleterre et aux États-Unis, surtout dans l’éocène 
moyen. C’est une espèce de Bournemouth, que nous avons observée dansles 
grès de Saint-Pavace et de Fyé (‘). Elle semble voisine de l’Aneimia palæo- 
gea, Sap. et Mar., de Gelinden, et parmi les formes vivantes l’Aneimia 
obliqua de Cuba etle Lygodium palmatum de la Floride paraissent s’en rap- 
procher le plus. 

» L’Aneimia subcretacea (?), que M. Gardner a recueilli à Bournemouth, 
est une forme analogue à celle que nous avons décrite, en 1878, sous le 
nom d’Asplenium Cenomanense, et dont nous possédons aujourd’hui des 
échantillons plus complets. Cette plante existe dans les grès éocènes de 
Fyé (Sarthe). Elle rappelait par son port l’Aneimia adiantifolia de la Floride 
et du Mexique. 

» Le Quercus Bournensis de l’argile blanche d’Alumbay appartient au 
groupe des chênes castaniformes asiatiques, remarquables par leurs feuilles 
dentées épineuses. Ces feuilles rappellent à l'esprit celles des chênes pro- 
totypiques on Dryophyllum, nom dont s’est servi M. Debay pour désigner 
les Quercinées de la craie d’Aix-la-Chapelle. Comme l’ont justement fait 
remarquer MM. de Saporta et Marion (*), « certaines espèces asiatiques 
opèrent une liaison graduée soit par l’aspect des feuilles, soit par la struc- 
ture des involucres du fruit, soit enfin par la disposition des appareils mâles, 
vers les Castanopsis qui ne sont eux-mêmes que des Castanea à feuilles per- 
sistantes et coriaces propres aux régions chaudes, tandis que les châtai- 
gniers proprement dits habitent la zone tempérée boréale dans l’un et 
l’autre continent et paraissent avoir été répandus jusqu’aupres du pôle, à 
une époque antérieure, vers le milieu des temps tertiaires. Les chènes 


(1) Voir L. Crré, Recherches sur la végétation de l’ouest de la France à l'époque tertiaire. 
Flore éocène du Mans et d'Angers. Paris, 1878. 

(2) Asplenium subcretaceum, Saporta. — Flore fossile de Sézanne. Gymnogramma Hay- 
denii, Lesquereux. U, S. Annal-Report, 1871, p. 215. 

(3) De Saporra et Marion, Essai sur l'état de la végétation à l’époque des marnes 


Heersiennes de Gelinden, p. 33. 
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asiatiques dont il est question constituent de nos jours la section Pasa- 
nia,Miq., Cyclobalanus, Endl., Chlamydobalanus, End. ». L'étude que nous 
avons pu faire de la nervation du Quercus Bournensis d'Alumbay nous à 
appris que cette espèce est très voisine de certaines formes du Quercus 
palæodrymeja, Sap., des grès éocènes de Sargé, Saint-Pavace et Saint-Aubin 
(Sarthe). 

» Le Laurus Forbesi, signalé depuis longtemps déjà dans l'argile d’Alum- 
bay, appartient aussi à la flore des grès éocènes du Mans et d'Angers. 

» MM. Gardner et Ettingshausen ont désigné sous le nom de Symplocos 
Britannica des fruits ou parties de fruits découverts à Alumbay. Ces em- 
preintes, dont l'attribution ne nous paraît pas définitive, figurent parmi 
les éléments caractéristiques de notre flore éocène du Mans et d'Angers; 
elles sont communes à Saint-Pavace, Sargé, Saint-Aubin et Fyé (Sarthe), 
à Soucelles, Cheffes et Corzé (Maine-et-Loire), Des fruits analogues ont 
été décrits par M. Heer (!) sous le nom de Diachænites et Peucedanites. 

» Le Dodonæa subglobosa de MM. Gardner et Ettingshausen existe aussi 
dans les grés de la Sarthe. Ces fruits seront figurés prochainement, dans 
notre supplément à la flore éocène de l’ouest de la France. » 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — {Vouvelles remarques sur le Phylloglossum Drum- 


mondii (Kunze). Note de M. C.-Ec. BerrranD, présentée par M. P. 
Duchartre. 


« 1. L’organe de Mettenius. — Sous le nom d’organe de Mettenius, je 
désigne, chez le Phylloglossum Drummondiü, une petite émergence bilobée 
ou tout au moins marquée sur sa face externe d’un sillon très net, émer- 
gence que l’on remarque à la partie inférieure du pédoncule fructifère 
immédiatement au-dessus de l'insertion du pédicelle du nouveau tubercule. 
L’organe de Mettenius fait donc face au cordon ligneux du pédoncule 
fructifère, qui fournit le faisceau sortant dans la première écaille de l’épi. 
L’unique faisceau de l'organe de Mettenius s’insère sur un diaphragme 
aquifère spécial immédiatement au-dessous du niveau d'insertion du massif 
libéro-ligneux du pédoncule fructifère et immédiatement au-dessus du ni- 
veau d'insertion des faisceaux des frondes inférieures de la plante. Le dia- 


(*) Voir Hger, Flora tertiaria Helvetiæ, 1859. 
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phragme aquifère sur lequel s’insère le faisceau de l'organe de Mettenius 
reçoit inférieurement le faisceau du pédicelle du nouveau tubercule, et, 
supérieurement, par l'intermédiaire d’un grand pont diaphragmatique, la 
région antérieure du massif libéro-ligneux de l'épi fructifère. C’est à la ter- 
minaison inférieure du sillon de l’organe de Mettenius que se trouve 
l’étroit orifice, presque toujours obstrué de tubes mycéliens, du canal 
d’invagination du point de végétation du nouveau tubercule, canal que, pour 
abréger, j'appellerai canal de Braun (‘). L’organe de Mettenius, pris dans 
son ensemble, est symétrique par rapport à un seul plan qui passe par l'axe 
de figure du corps.de la plante. Ce plan coïncide avec l’unique plan de 
symétrie du pédicelle du nouveau tubercule ; il contient l'axe et l’orifice 
du canal de Braun. L’organe de Mettenius est indépendant des frondes 
inférieures de la plante; il n’est jamais conné avec ses frondes. 

Anatomiquement, l'organe de Mettenius comprend : 1° une couche su- 
perficielle de cellules épidermiques à parois minces, lisses, rectilignes. Ces 
cellules sont plus courtes que celles de l’épiderme inférieur des frondes 
inférieures, mais de même forme. Cet épiderme ne porte ni poils, ni sto- 
mates ; il se poursuit sans interruption, d'une part avec l’épiderme du pé- 
doncule fructifère, d’autre part avec l’épiderme du corps de la plante et 
ivférieurement avec l’épiderme si particulier du pédicelle du nouveau tu- 
bercule. 2° Sous l’épiderme, une masse épaisse de tissu fondamental pri- 
maire, dont les éléments extérieurs laissent entre eux de grands méats. 
3° Un seul faisceau indéterminé dans toute son étendue. Ce faisceau s’insère 
inférieurement sur le diaphragme aquifère antérieur du corps de la plante; 
supérieurement ce faisceau se termine en pointe libre. Le bois de ce fais- 
ceau forme un cordon plein de 8 à 15 trachées et vaisseaux annelés dont 
les plus grêles occupent l’axe de figure du cordon. Le bois est entouré par 
une masse libérienne d’une ou deux rangées de cellules allongées. 

» 2, Le pédicelle du nouveau tubercule. — Ce pédicelle est un corps cy- 
lindrique, allongé, courbé vers le sol, inséré sur la face antérieure du 


corps de la plante et à la partie inféro-externe de l’organe de Mettenius. 


Ioférieurement, dans la région où s’insère le nouveau tubercule, il se 
renfle en une masse ovoide. Il est traversé dans toute son étendue par le 
canal de Braun’ qui s'étend de l’orifice siué au bas du sillon de l'organe de 
Mettenius jusqu’au sommet d’une chambre conique au fond de laquelle 


(*) En souvenir du célèbre botaniste Alexandre Braun. 
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est enchâssé le point de végétation du nouveau tubercule. Le canal de 
Braun, superficiel et postérieur dans la partie supérieure du pédicelle, est 
axial au point où il débouche dans la chambre du bourgeon. Cette 
chambre conique se prolonge fort bas antérieurement, et souvent j'ai vu un 
pore étroit, accidentel, me semble-t-il, situé sur la face antérieure de l’organe 
qui met cette chambre en communication avec l’extérieur. Le pédicelle du 
nouveau tubercule n’a qu’un faisceau qui s’insère supérieurement sur le 
diaphragme aquifère antérieur du corps de la plante et qui, à son autre 
extrémité, s’épanouit en un grand diaphragme cylindrique qui entoure 
complètement le canal de Braun et le dôme de la chambre du bourgeon. 
Au delà de cette région, ce diaphragme s'éteint en se prolongeant en une 
languette antérieure (‘). Le pédicelle du nouveau tubercule est d’origine 
exogène ; il n’est jamais recouvert d’une pilorhize; son point de végétation 
est terminal; ce point de végétation s'éteint de bonne heure. 

» La section transversale moyenne du pédicelle du nouveau tubercule 
de Phylloglossum est circulaire. On y observe : 1° un faisceau central indé- 
terminé, elliptique, aplati. Exceptionnellement, ce faisceau, au lieu d’être 
parfaitement central, est excentrique et plus rapproché de la face anté- 
rieure de l’organe que de sa face postérieure. 

» 2° Autour du faisceau une masse très épaisse de tissu fondamental pri- 
maire. 

» 3° Dans le tissu fondamental primaire, à égale distance du faisceau et de 
la face postérieure de l’organe, un groupe de petites cellules qui représentent 
les cellules épidermiques du canal de Braun. 

» 4° Une assise superficielle de cellules épidermiques caractérisées par les 
cadres d’épaississement de leurs cloisons radiales. 

» L’ensemble de cette section est symétrique par rapport à une seule 
droite qui passe par le centre de figure du faisceau, l’axe du canal de 
Braun et le centre du corps de la plante. Le faisceau indéterminé est formé 
d’une large bande ligneuse qu’entoure de toutes parts une couche de une 
à deux rangées de cellules libériennes allongées. La bande ligneuse est 
uniquement formée de trachées et de vaisseaux annelés; les plus gréles de 
ces éléments sont au centre de la masse ligneuse. Il n’y a pas de gaine pro- 
tectrice reconnaissable autour du faisceau. Le tissu fondamental primaire 


(1) C’est immédiatement au--dessous de cette languette qu’est le pore accidentel quand 
il existe. 
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a la même structure que dans le pédoncule fructifére. Les cellules épider- 
miques du canal de Braun sont grèles, allongées, collenchymateuses, comme 
il convient à un tissu pressé par les parties voisines. Les cellules épider- 
miques superficielles ont été complètement caractérisées ci-dessus, elles 
sont très allongées, atténuées à leurs extrémités. 

» Dans la région supérieure du pédicelle, le faisceau, tout en conservant 
sa structure, s’arrondit et vient s’insérer sur le diaphragme antérieur du 
corps de la plante; en ce point le faisceau se rapproche de la face antérieure 
ou inférieure du pédicelle. Dans cette même région, le canal de Braun de- 
vient tout à fait superficiel; il s’accole à l’épiderme et s’ouvre au fond du 
sillon de l’organe de Mettenius. Si l’on suit le pédicelle, de sa région 
moyenne vers le bas, on voit son faisceau se courber, prendre la structure 
d'un vaste diaphragme aquifère circulaire vers le centre duquel on recon- 
naît les cellules épidermiques du canal de Braun. À ce niveau quelques 
cellules épidermiques superficielles, remarquables par leurs petites dimen- 
sions, mais néanmoins épaissies comme leurs voisines se prolongent cha- 
cune en un long poil absorbant. Parfois aussi à ce niveau on remarque des 
stomates dans la couche épidermique superficielle. À un niveau infe- 
rieur, la même structure se conservant sensiblement, on trouve au centre 
de la section un grand trou tapissé d’épiderme ; on est dans la chambre du 
bourgeon. Plus bas encore, à mesure qu’on rencontre l'insertion du bour- 
geon, on voit le diaphragme aquifère s’éteindre en formant une languette 
antérieure. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur un procédé d'extraction de l'alcool, au moyen 
du jus de melon. Note de M. Levar. 


« La Singerie-lès-Angers, le 29 août 18835. 

» Ayant décortiqué et dépulpé, en premier lieu, 30% de melon, j'ai 
soumis le jus à la fermentation directe, avec addition de 1508 de levure 
de bière (Springel-Alfort), quelques gouttes d’acide tartrique, le tout 
maintenu à une température de 28°C. Les résultats ont été négatifs. Après 
un semblant de fermentation, c’est à peine si la liqueur possédait un vague 
goût de flegme. J'en ai conclu que le sucre du melon n'est pas directement 
fermentescible, qu’il faut au préalable l’intervertir. 

» J'ai repris alors 30 nouveaux kilogrammes de melon, décortiqués et 
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dépulpés; j'ai fait chauffer le suc avec de l'acide sulfurique très dilué. Le 
sucre a été transformé en un mélange de glucose et de lévulose directement 
fermentescible, c’est-à-dire interverti; car la nouvelle liqueur, mise à fer- 
menter dans les mêmes conditions que précédemment, a donné 5lit d'alcool 
parfaitement normal et utilisable, sauf quelques flegmes amyliques et pro- 
pyliques à rectifier. 

» Ce résultat pourrait peut-être ouvrir un horizon aux agriculteurs des 
vallées humides et plantureuses de la France, souvent embarrassés de leurs 
melons après un été trop pluvieux. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur la fermentation panaire. Note de M. G. CuicaNpar». 


« Ma Note sur la fermentation panaire, présentée à l’Académie le 28 mai 
dernier, a été l’objet de quelques critiques de la part de M.Marcano (séance 
du 11 juin), de M. Moussette (séance du 25 juin) et de M. Boutroux (séance 
du 9 juillet). Mon Mémoire complet sur la panification étant sur le point 
de paraître, j'ai l'honneur d’adresser à l’Académie ma réponse à ces trois 
Notes. 

» 1° Le désaccord entre mes expériences et celles de M. Marcano pro- 
vient d’une différence dans la nature des produits soumis à la fermenta- 
tion. À Paris, on ne fait aucune addition autre que la levure de bière à la 
farine de froment; au Venezuela, il est d’usage d’y ajouter un décocté de 
maïs. La présence d’amidon soluble et de diverses dextrines s'explique par 
cette addition. 

» 2° M. Moussette signale, dans les produits de condensation d’un 
four Roland, la présence de l'alcool. J'ai pu, en effet, me rendre compte 
de la présence de ce corps dans les produits de distillation de la pâte; mais, 
contrairement à l'opinion admise jusqu'ici, cette petite quantité d’alcool 
n'implique nullement une fermentation alcoolique, car le gluten privé 
d'amidon en produit également par fermentation. 

» 3° Les expériences de M. Boutroux démontrent que le levain qu’il a 
examiné contenait, en outre de la bactérie que j'ai signalée, quatre orga- 
pismes différents, dont deux appartenaient au genre saccharomycès; mais 
rien ne démontre leur activité. J'ai d’ailleurs institué une expérience qui 
me paraît démontrer nettement l’absence d’une fermentation alcoolique 
secondaire dans la pâte : 
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« On mélange de la farine, de la levure, de la dextrose avec de l’eau; on en fait une 
pâte homogène. On dose la dextrose de 105 de cette pâte : on trouve 0,55. Deux autres 
portions de pâte, du même poids, sont abandonnées à la fermentation (la température va- 
riant de 20° à 25°); au bout de trois jours, on dose la dextrose de la première portion, au 
bout de sept jours celle de la seconde : on retrouve dans les deux cas 0,55 de dextrose. 
L'examen microscopique est d’ailleurs en parfait accord avec les résultats de l'analyse : il 
montre que les cellules de levure sont successivement détruites. » 


» La fermentation panaire ne comporte donc pas plusieurs fermenta- 
tions juxtaposées, dans le cas d’une pâte préparée, soit avec le levain, soit 
avec la levure sans autre addition. » 


M. A. Lancer adresse une Noterelative aux résultats obtenus par lui, dès 
1876, dans ses études sur le gluten et sur son dosage à l’état sec. L'auteur 
fait observer qu’un certain nombre de ces résultats viennent d’être con- 
firmés par les recherches de M. Balland. 


M. C. Royer adresse une Note relative à l'utilité que présenterait, pour 
l’assainissement de la ville de Paris, l'établissement de cheminées d’appel 
pour les émanations des égouts, des fosses d’aisance et des ventilateurs. 


M. Berrueor fait observer que les cheminées d’appel des gaz nuisibles, 
émis par les égouts, par les fosses d’aisance des hôpitaux, des casernes et 
des localités analogues, devraient nécessairement conduire ces gaz à tra- 
vers un fourneau ou une grille incandescente, de façon à détruire les pous- 
sières, germes infectieux et autres matières organiques que ces gaz ren- 
ferment. Autrement, on s’exposerait à provoquer au loin les épidémies et 
maladies contagieuses. Faute d’une précaution de ce genre, les ventila- 
teurs des fosses d’aisance de nos maisons actuelles sont peut-être plus 
nuisibles qu’utiles à l’hygiène générale. L’ammoniaque qui se rencontre 
parfois en abondance singulière dans les brouillards parisiens semble tirer 
de là son origine et traduire d’une façon palpable cette cause d’insalu- 


brité. 
A 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. D. 
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